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L’Harmattan,
maison d’édition
créée en 1975

et librairie
(Paris 5e).

L’Harmattan,
unepépinière
de talents

ÉDITION

Wole Soyinka, Véronique Tadjo, Maryse Condé,

Alain Mabanckou…Autant de grands noms

signés par la célèbre maison, dont Denis Rolland

retrace la genèse dans un ouvrage passionnant.

Q
Quel est le point communentreWole
Soyinka, Véronique Tadjo, Maryse
Condé,AlainMabanckou,HocineAït
AhmedetmêmeLaurentGbagbo? Ils
onttousétépubliéschezL’Harmattan.
Si lamaisond’édition,quiaporté tant
devoixd’auteurs,d’intellectuelsetde
politiques africains, est bien connue
des deux côtés de la Méditerranée,
le parcours de ses fondateurs, Denis
Pryen et Robert Ageneau, l’est beau-
coupmoins.
Les deux hommes à l’origine de

ce qui deviendra une institution
littéraire sont au cœur de l’ouvrage
Histoire de L’Harmattan, de Denis
Rolland, entre autres professeur des
universitésetdirecteuradjoint scien-
tifique au CNRS. Comme l’indique
sonsous-titre,Genèsed’unéditeurau
carrefour des cultures (1939-1980), ce
livrepassionnantsetientaucarrefour
des genres. La trajectoire singulière
de ces deux anciens prêtres qui vont
rompre leurs vœux et contester l’ins-
titution religieuse est romanesque à
souhait. Les deux rebelles croisent
l’histoired’unmondeenmouvement,
à Rome lors du concile Vatican II, en
Algérieà lafindelaguerred’indépen-
dance, au Sénégal durant le Festival
mondial des arts nègres de Dakar en
1966 et pendant les manifestations
étudiantes de 1967, en France lors de
Mai 68, etc.
C’est dans ce maelström que naît

en1975L’Harmattan,portépar levent
de la contestation des mouvements
tiers-mondistes contre les colonisa-
tions, par la remise en question des
systèmes religieux, économique et
politique, et par l’affirmation des
populations jusque-là en périphérie
de l’éditionuniversitaire et littéraire.

MABROUCK RACHEDI
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Denis Rolland affiche son ambi-
tion : « Jeneveuxpasquemontravail
de presque trois ans soit considéré
comme un ouvrage de mémoire, je
suis historien, et j’ai œuvré pour que
ce soit un livre d’histoire. Il est acces-
sible aux non-initiés. Quelqu’un qui
n’aurait pas de culture historique
particulière peut comprendre ces
itinéraires qui donnent naissance à
cettemaisond’édition.Moi-même, je
n’étaispasspécialistedecettepériode.
J’ai appris en écrivant ce livre, et c’est
ce regard de découverte que je sou-
haite transmettre. » Apprendre sur
des hommes, sur une maison d’édi-
tion, sur les époques qu’ils traversent
tout en captivant, c’est le pari réussi
parDenisRolland.

JeuneAfrique :C’est lorsde la
visited’unpèreblancquiprojette
desdiapositivesd’Afriquede
l’OuestqueDenisPryen,vers
l’âgede7ans,ditqu’un jour il ira
« s’occuperdespetitsAfricains».
Sonregardest-il teintéde
colonialisme?
Denis Rolland : Complètement.

Ça se passe en 1945-1946, en pleine
colonisation, et ce premier contact
estempreintsansambiguïtéduregard
colonial desmissionnaires.

DenisPryensuitunparcoursde
futurprêtre classique jusqu’à son
arrivéeàRome,en1957, où, tout
commel’Église, il est ébranlépar
lesprémicesduconcileVatican II
etpar laguerred’Algérie.
Pouvez-vousnousparlerdeson
cheminement intellectuel?
Au grand séminaire à Rome, Denis

Pryen rencontre des professeurs de

philosophie qui lui font découvrir les
cinémas européens et, à mon sens,
c’est lepremierpasversune réflexion
sur laplacede l’Afriquedans l’histoire
des civilisations et sur le plan cultu-
rel. Dans la capitale italienne, c’est
l’époque du cinéma de Fellini et de
bien d’autres. C’est aussi la ville où
se rencontrent les différents leaders
pro-Algérie indépendante. Denis
Pryenvarencontrerdes religieux lati-
no-américains à l’orée de ce qu’on va
appeler la théologie de la libération.
Il découvre des regards différents
sur le Sud. Sa vocationmissionnaire
muteàgrandevitesse.Çabougebeau-
coup dans l’Église catholique lors du
concile Vatican II. Pour un prêtre à
l’éducation très classique enmatière
de théologie, les portes s’ouvrent les
unes après les autres sur un ailleurs
qu’il n’avait ni réalisé ni compris
jusque-là.

DenisPryenpart faire son
servicemilitaireàOran
à lafinde laguerred’Algérie.
Sonmilitantismeest-ilné là-bas?
Denis Pryen est affecté dans un

hôpital militaire à Oran. Il navigue
entre la société pied-noir oranaise et
les responsablesmilitaires. Ilestaussi
au cœur de l’Organisation de l’armée
secrète (OAS) et des relations avec
les harkis, et sera le témoin de vio-
lences extrêmes. Il côtoie par ailleurs
l’évêque d’Oran, dont il est proche,
Mgr Bertrand Lacaste, un homme
ouvertquiva rester enAlgériedixans
après l’indépendance. Cette expé-
rience ébranle Denis Pryen et fait
évoluersonregardsur lemonde.C’est
unnouveau bouleversement après le
concileVatican II.

Après ses séjoursàRomeetà
Oran,DenisPryenpartàDakar,
et, là encore, c’estunnouveau
chocculturel…
ÀDakar, Denis Pryen est confronté

à la culture africaine noire, à l’is-
lam et à de nouvelles structures
familiales. Pour la première fois, il
prend des cours de manière libre, à
l’Université de Dakar, qui est restée
françaisemême après la décolonisa-
tion. Ses professeurs sont de grands
intellectuels plus oumoinsmarqués
par le marxisme : Louis-Vincent
Thomas, Jacques Lombard, Pierre
Fougeyrollas… Ils façonnent son
esprit. En 1966 se déroule le Festival
mondial des arts nègres de Dakar,
un événement culturel considérable
auquel il assiste.En1967, lorsdessou-
lèvements étudiants, Léopold Sédar
Senghorrenvoied’abordlesétudiants
étrangers chez eux, puis les profes-
seurs français. Bien que l’Université
deDakar soit un lieude fermentation
d’idées, il ne veut plus de ce foyer
d’agitation. Pryen rentre en France,
sonordre religieux l’y oblige.

EnFrance,DenisPryenva
rencontrerRobertAgeneau, futur
cofondateurdeL’Harmattan,
dont leparcours ressemble
étonnammentausien…
Tous les deux sont des prêtres

spiritains, destinés aux missions en
Afrique.Enfantsrurauxprisencharge
par lescadres lesplustraditionnelsde
l’Églisecatholique, ilsontétémarqués
– à des degrés divers – par le concile
Vatican II, par la décolonisation et
parMai 68, qu’ils vivent tous les deux
à distance, depuis Paris. On ne sait
plus quoi faire d’eux et on lesmet à la
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tête de Spiritus, une revue mission-
naire, preuve que les congrégations
religieuses sentent qu’il faut évoluer
avec les décolonisations. Pryen et
Ageneau vont aller jusqu’au bout de
cette logiqueenpubliant«Ladé-mis-
sion ». L’article propose non seule-
mentd’arrêterlesmissions,maisaussi
de renvoyer tous les missionnaires
européens chez eux. Ça va extrême-
ment loin.

Résultat, lemandatdePryen
etd’Ageneauà la têtedeSpiritus
n’estpas reconduit. L’Harmattan
aurait-il existé sanscela?
Entre Présence africaine et

Maspero, il y avait la place pour un
autre éditeur tiers-mondiste, ouvert
aux courants de décolonisation et à
la découverte des cultures africaines.
D’ailleurs, dans les années 1980 vont
naître Karthala, puis Sépia. On avait
besoin de comprendre une réalité
qu’on nous avait toujours enseignée
autrement. Il faut se souvenir que,
jusquedanslesannées1960-1970,Nos
ancêtres les Gaulois était un manuel
scolaire utilisé, même de l’autre côté
de la Méditerranée. Il fallait des édi-
teurspourporter des idéesneuves.

ÀproposdeL’Harmattan,Robert
Ageneauexpliquedansune
interviewà laRevueTiersMonde
que les fondateursontvoulu
créerune« librairie etmaison
d’édition tiers-mondiste, avec
unecolorationchrétienne».
Quelle est l’importancedu
christianismeàcetteépoque
dans la ligneéditoriale?
Jeparleraisd’héritagechrétienplu-

tôtquedechristianisme.Jeciteunde
mes témoins : «C’était uneentreprise
de reconstruction qui parfois s’est
apparentéeàuneentreprisededémo-
litionduchristianisme.»L’Harmattan
naît de l’héritageduchristianismede
gauche.ÇavadeTémoignagechrétien
à l’environnement du Parti socialiste
unifié (PSU), où il y a beaucoup de
chrétiens d’origine catholique ou
protestante.Cela inclutaussid’autres
personnes moins impliquées politi-
quement qui veulent intervenir en
faveur du Tiers Monde. Parmi les
premiers auteurs de L’Harmattan, la
plupart viennent d’un creuset chré-
tien. Ils sont religieux ou l’ont été et
ils remettent en question l’éducation
chrétienne.

CommentL’Harmattandevient-il
unéditeurde référencesur la
décolonisation?
RobertAgeneauetDenisPryenont

établi un important réseau au fil de
leurs itinéraires personnels, puis à la
revue Spiritus,qu’ilsmettront à pro-
fit pour éditer des auteurs. Ageneau
était plus centré sur le Timor orien-
tal, Pryen sur le Sahara occidental.
Ils ont en commun le Mozambique
et l’Angola. L’Harmattan se construit
à la toute fin des décolonisations. Il
reste l’espace colonial portugais et
des bribes de l’empire colonial espa-
gnol avec le Sahara occidental. Il
existe aussi une tendance forte pour
la décolonisation des Outre-Mer
français.

Onapprendquelesdeuxhommes
déjeunaientavec le jeuneLaurent
Gbagbo,alorsprofesseur,
quipublieraquatre livresà
L’Harmattan.Lamaisond’édition
aaussisorti la thèsedeHocineAït
Ahmed,figuredela luttepour la
libérationalgérienne.Comment
sesontproduitescesrencontres

avecceuxquiontfaitouferont
l’histoirede l’Afrique?
L’Harmattan avait une position

favorable à l’Afrique, et ce parti pris
n’était pas idéologique, mais une
piste d’atterrissage naturelle. C’était
une librairie exceptionnelle, grâce au
travail de limier deDenis Pryen et de
ses collègues pour chercher tous les
livres épuisés, anciens ou interdits,
qui est devenuepeuàpeu incontour-
nable sur la question de ce que l’on
appelait à l’époque le Tiers Monde.
L’Harmattan organisait aussi beau-
coup de réunions, de discussions, de

présentations.C’estassez logiqueque
des Gbagbo, Aït Ahmed soient venus
à L’Harmattan pour y publier leurs
ouvrages,dontcertainsuniversitaires.
Ce sera aussi le casdeMaryseCondé.

Danscesespacesdediscussion,on
retrouveaussidesnomscomme
MohammedDib,TaharBen
Jelloun,Léon-GontranDamas…
Dib, Ben Jelloun et d’autres sont

venus pour discuter avec le public de
thématiques autour de la littérature
africaine engagée sur les décoloni-
sations. On retrouve plusieurs autres
personnes, dont François Maspero,
fondateur des éditions éponymes, et
AliouneDiop, fondateur de Présence
africaine.

Quelle est laplacede la collec-
tion«Encresnoires»dans
L’Harmattan?
C’est la toutepremièrecollectionde

L’Harmattan, qui propose des textes
d’auteursafricainsoud’auteurseuro-
péensquiparlentde l’Afrique.Avec la
publication de romans, L’Harmattan
devient visible dans le paysage litté-
raire. Jusque-là, lamaisonéditait des
sciences humaines et sociales. Cette
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Denis Rolland et Denis Pryen, en février.

Entre Présence africaine
et Maspero, il y avait
la place pour un autre
éditeur tiers-mondiste,
ouvert aux courants
de décolonisation.
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belle collection de littérature sur
l’Afrique existe encore aujourd’hui.

Vousévoquezl’achatdufonds
Pierre-JeanOswald,quipermet
d’ajouteraucatalogueWole
Soyinka,TchicayaUTam’si,
MaryseCondé…L’Harmattan
est-il ceventquis’immisceoùpeu
d’éditeursvont?
Lorsque Wole Soyinka devient le

premier PrixNobel de littérature afri-
cain, Bernard Pivot est bien embêté,
car il n’a personne à inviter pour en
parlerdanssonémissionApostrophes.
Finalement, le traducteur sera sur le
plateau,etL’Harmattan,seulemaison
d’édition à publier l’auteur nigérian,
dans la salle. Pierre-JeanOswald, qui
avait faituntravail incroyable, l’aédité
enpremier.Mais l’auteurpassesousla
bannière L’Harmattan lors du rachat
deslocauxetdufondsd’Oswald(après
sa faillite).Plusieursauteurs resteront
fidèlesàL’Harmattanpendantuncer-
tain temps.

L’Harmattanbouscule lescodeset
demandeàsesauteursdecontri-
buerfinancièrementà lasortiede
leurs livres.Cechoixpeut-il jouer
sur laqualitédes livrespubliés?
La contribution financière des

auteurs est une idée de Denis Pryen.
Il ne veut pas limiter le nombre
de publications pour des raisons
économiques. Quand un auteur a
les moyens d’aider à supporter les
coûts de fabrication, il le sollicite.
Un fonctionnement controversé, à
contre-courant de celui d’autres édi-
teurs qui, eux, demandent des finan-
cements institutionnels.Pryenpense
que la subventionrenddépendant, et
que l’obtenir prend tropde temps. Ce
sera l’une des pommes de discorde
entre lui et Robert Ageneau, qui fon-
dera les éditionsKarthala.

Àquoiestduelaséparationentre
lesdeuxfondateurs?
Leurs tempéraments sont diffé-

rents. Denis Pryen est fonceur, ne
veutpas limiter lenombredepublica-
tionsetveut transformerplus rapide-
ment lesmanuscrits en livres. Robert
Ageneau est pondéré, il veut prendre
son temps, désire bien faire les livres
et souhaite trouver lesmoyens d’une
diffusion plus importante par des

subventions. Ils ont été pendant un
temps complémentaires, l’unpatient
et l’autre non, puis les choses se sont
compliquées, leurs avis divergents
sontdevenusdifficiles à concilier.

L’Harmattanaétéundécouvreur
detalents.Est-cequeles jeunes
auteurscontinuentd’être
publiés?
C’est toujours une pépinière. Cela

fait parfois souffrir certainsdirecteurs
de collection : ils publient beaucoup
de bons auteurs qui partent après
leur premier ou deuxième livre. Ça a
été le cas deVéronique Tadjo, d’Alain
Mabanckouetd’autres.Ilenvatoujours
ainsi. Diary Sow, jeune Sénégalaise
surdouéequiavait faitune fuguepour
échapperàlapressionsociale,apublié
sonpremierroman,Souslevisaged’un
ange,chezL’Harmattan.Ledeuxième,
Je pars, est sorti chez Robert Laffont.
Le départ des talents vers d’autres
cieux n’a jamais choqué Denis Pryen
niRobertAgeneau. Ilsn’ontpasvoulu
changer demodèle économiquepour
retenir leurs auteurs. Jeme souviens
avoir vu Alain Mabanckou repasser
à L’Harmattan et être de nouveau
accueilliàbrasouverts.Lui-mêmen’est
pasdevenuméprisant. Sapoésie a été
publiéeàL’Harmattan.C’estcommeça
qu’il a commencéà écrire, cen’est pas
comme ça qu’il a pu en vivre. Ce n’est
certes pasun éditeur qui vouspermet
nécessairement d’avoir beaucoup de
rémunération,mais il vouspermetde
vous lancer.

Votrelivreproposeunpointde
vueinterneetexterne,carvous
yaveztravaillé,maisvousyparlez
d’uneépoquequevousn’avez
pasconnue.Qu’est-cequivousa
pousséàlepublieràL’Harmattan?
J’ai pensé à le publier ailleurs pour

qu’il ait plus de légitimité. J’avais
contacté d’autres éditeurs, reçu des
pré-acceptations,maisDenis Pryen a
pensé que c’était quandmêmemieux
quecesoitunlivredeL’Harmattan.Au
départ, c’est undevoirdemémoire, et
cette mémoire est en train de dispa-
raître. Les fondateurs et nombre de
personnes qui ont connu la maison
sont très âgés.Avant la sortie du livre,
j’ai réuni les témoins interrogés, tous
étaient satisfaits, y compris les histo-
riens de l’édition et de la culture qui
m’avaient accompagné. Ils m’ont dit
qu’il était rarequ’onpuissevoirnaître
un éditeur d’aussi près et que c’était
unbeau travaild’histoireetpas seule-
mentdemémoire.
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Denis Pryen (à g.) et Robert Ageneau en 1973.

Histoire de
L’Harmattan.
Genèse d’un
éditeur
au carrefour
des cultures
(1939-1980)
de Denis Rolland
(éd. L’Harmattan,
446 p., 22 €)

Préfaces de Jean-François Sirinelli
et de Jean-Yves Mollier

Histoire de L’Harmattan
Genèse d’un éditeur au carrefour
des cultures (1939-1980)

Denis Rolland

Historiques série Travaux
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